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Sur le Seuil 



Pourquoi cravater ma plume de deuil ? 

Je suis sur le seuil 
De la tombe? Eh ! mais, si Pan me convie 

A chanter la Vie / 
Je ris d la Mort, si dans le sentier, 

Neige Veglantier ! 
Par les chemins bleus et les routes grises, 

Guettant les surprises ; 
Des soirs embaumes, des matins si purs \ 

Cueillant les fruits murs ; 
Chemineau du Reve, emplis tes corbeilles f 

Sanspeur des abeilles I 
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Invocation 



O Pan, puisque tu sais qu'en rcoi la moindre fibre 
Sous la caresse de larchet se tend et vibre, 
JSaisis l'archet et prends mes Derfs pour violon : 
Accorde-les a ton puissant diapason ! 
Toi qui rythmes le vol harmonieux de l'aigle ; 
Toi qui fais onduler les bl6s suivant ta rfcgle ; 
Toi qui, sur l'Oc6an farouche, vas, scandant 
La cadence des flots, sous 1'orage grondant ; 
Toi qui prates ton ame aux grandes for6ts sombres ; 
Toi le grand Tout, toi la Musique, toi le Nombre ; 
Pour qui la Terre immense est l intime jardin, 
Ou la brise sonore, aux aiguilles du pin, 
Aux feuillages du ch^ne, accroche son cantique, 
Pan, fais-moi tressaillir de ton ivresse orphique. 



Digitized by 



( 



- 8 — 

Ne crains pas de briser mes nerfs sous les frissoDs 
De la fifcvre sacrSe ! Accumule les sons ! 
M61e les chants du jour k l'idylle ancienne ! 
Que les bois chuchoteurs, que l'eau musicienne 
Prouvent qu'k toi tout seul tu peux emplir le ciel r 
toi par qui tout vit, 6 Pan torrenliel ! 
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Diane vain cue 

Fatilaisie Postique 

A iM. Anatole France* 



(DASS LAFORET ENCIJ ASTEE ) 
Tersonnages : Diane, Un jeune ^atre ardent 



le JEUNE patre, ci Diane, qu'il tie recommit pus 

Je m'Gtais cach6 sous les saules 
Qui bordent le lac endormi. 
Je suivais, d'un regard ami, 
Les nymphes faisant perlerl'eau sur leurs 6paules. 

Le lac dormait, j'ouvrais les yeux 
Sur de l'albatre et sur du rose ; 
Pour moi s'ouvrait la Beaute close. 
Mes yeux s'enrichissaient de tableaux prGcieux. 
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« Si j'6tais l'eau qui s'insinue 
« A travers ces marbres vivants, 
« Pensais-je, oil mes d6sirs mou 'ants 
« Iraient-ils se fixer parmi cette chair nue? 

« Choisiraient-ils les bras d'Egl6 ? 
« La gorge lourde de Lycere ? 
« Ou la myst6rieuse serre, 
« Le jardin que Chlo6, sous sa main, tient voile ? » 

Mais alors tu m'es apparue. 
Quimportent Lycere ou Ghlo6, 
Seule, est digne de l'Evoh6 1 
La merveille vers qui mon jeune sang se rue. 

Le casque noir de tes cheveux 
Fait de toi com me une guerrifcre, 
Mais j'ose te dire : * J'espfcre ! » 
Sachant que je pourrais te dire aussi : Je veux ! » 




— 11 — 



diane, redressant la tete, indignee 



Mon coeur est aussi fier que robuste est mon torse. 

On ne courbe ni Tun ni l'autre sous la force. 

Le chevreuil que poursuit une meute est moins lent 

A fuir que mon courroux k punir i'insolent. 

Je suis la Ghasseresse austfere et virginale 

Que, seule, caressa la brise matinale, 

Apportant les relents &pres du bois feuillu. 

P&tre gracile ou chfcvre pied fauve et velu 

Ne m'ont pas fait subir leur douce ou rude 6treinte. 

Ma chair intacte n a jamais connu d'empreinte. 

Ma ceinture est Techarpe intangible d lris, 

Que ne peut d^nouer la ruse de Gypris. 



La colore te fait paraltre encor plus belle. 
Pour voir briller tes yeux, tes grands yeux de gazelle, 
Qui cachent sous leurs cils le m.vstfere des sphinx, 
Je tirerai des sons subtils de la syrinx. 



LE JEUNE PAT RE 
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Afin que tes baisers viennent fleurirma bouche, 
Je creuserai, dans les mousses, la molle couche 
Oil nous nous blottirons, dans la tiGdeur du soir, 
Quand. pour Diane, le bois, suulevant lencensoir, 
Donne l essor h tcus les parfums des corolles, 
Je Irouverai pour toi de calines paroles, 
Des murmures bereeurs comme ceux d un ruisseau. 
Mes doigts se feront fins comme un duvet d'oiseau 
Pour mieux te caresser. 



diane, surprise el charme'e 

Quand tu dis ces mots doux, 
Je sens s'6vanouir, malgr6 moi, mon cour roux. 

le jeune patre, de plus en plus pressant 

Vois : les rayons neigeux lombent en avalanche 

Des 6toiles du ciel sur ta tunique blanche, 

Pas une feuille, au bout des branches, ne bruit 
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Un immense d6sir sexhale de la nuit. 
L'amour plane sur les bourgeons, les jeunes pousses, 
Sur les sources, sur les £lres et sur les mousses 
Viens sentir palpiter, entre mes br;is tremhlanls, 
La Terre lout entiere aux effluves brulants. 
Quand tu t^veilleras demain, loute vermeille, 
Tu sauras que le miel, le miel blond des abeilles 
Est moins suave qu un baiser. 



diane, I' inter rampant avec fievre 

Tais-toi. charmetir ! 
Qui leve les yeux sur une deesse meurt. 
Je croyais n'avoirpris qu un masque diaphane : 
Comment n'as-tu pas devinS que j'6tais Diane ? 



le patre, se jetant aux genoux de Diane 

d6esse au front blanc nimb6 du croissant d'or, 
Bien quindigne de toi, le Pa I re t'aime encor. 
Qu'une flfcche de ton earquois me soit propice 
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Et daigne me verser la iMort lib6ratrice, 
Puisque je sais qu est vain l espoir de te ftechir. 

DIANE 

Si T Amour a la Mori fait ainsi consentir, 
La D6esse n'a point le pas sur la mortelle. 
Toi que je mGprisais, 6 teconde Cybfcle, 
Sur ton sein d6chir6 je pose mon carquois ; 
Pan, Diane vaincue ob6it h tes lois. 
(Elle tend ses bras au pdtre... puisque cesl I'/ieure du berger.) 
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Dans la Chenaie 

A M Andre Rivoire. 

Sous les rameaux 6pais des chines centenaires, 
Le Voyageur passait. Aux rancoeurs, aux colfcres, 
Aux noirs oiseaux do mort son coeur donnait le vol. 
Ses pieds nus 6taieatlas densanglanter le sol. 
Tout a coup, dans lie plus profond de la cliGnaie, 
Ainsi qu'une Eglantine au milieu d une baie, 
Une femme surgit aux yeux du Voyageur. 
De son front une fine et pudique rougeur 
Nuangait le teint pale. Elle 6tait presque frfile; 
Ses blonds cheveux, orn^s d'une touffe d'airelle,. 
Lui faisaient un manteau nalurel declart6. 
« Fleur vivante, un baiser? » dit le d6sh6rit£, 
Dont le regard etait, a l'instant, si farouche. 
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— Et, pour avoir bais6, d'une tremblante bouche, 
Un front qui se tendait, charitable et 6onfus, 

Le Voyageur chanta, par les sentiers touffus, 
La rose de la haie, h l ame frGmissante, 
Qui s'Gtait tranform£e en une fleur vivante. 

— ObGissant a Pan, l^glanline embaumait ; 
Le Voyageur, au coeur gonf!6 de fie), aimait. 
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Raisins en fleurs 



Pour M. Paul Legrand. 

Une poussiere blonde et grise s est posee, 
Sur la grappe que mouille encore la rosee, 
Comme un pollen subtil, fluide, immaUJriel, 
Un de ces fils tenus qui volent dans le ciel. 
€ est la fleur du raisin, c'est lame de la vigne 
Qui vient faire aux humains celte faveur insigne 
De parfumer d'odeurs suaves leurs coleaux. 
La ctematite ourlant les murs des vieux chateaux 
Le lys, le lilas blanc et U tine verveine 
N'offrent, aupre* de ta senleur, q„' unc odeup vaIne 
Fleur de la vigne, dont on n ose s'approciier, 
Tant on sait que le plus religieux toucher 
Serait vite mortcl a ta grace si frele • 
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Doux au regard com me un duvet de tourterelle, 
Flattant notre odorat, nous donnant l'avant gout 
Des plus g6n6reux vins, ah ! tu poss6des tout 
Fleur de la vigne 6close en juin quand le grand Rh6e 
Baigne de ses ardeurs la Terre 6namour6e... 



Peut 6tre est ce pour Pan, amoureux et coquet, 
Que la vigne de juin se pare d'un bouquet? 



n 
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Le long des peupliers de la rive 

A Sernin Santy. 

Une brise, adorablement fratche, s'd&ve, 

Et sur les peupliers seme ses frisselis. 

Les sveltes martinets, qui poursuivent sans treve 

Leur vol vertigineux dans les lointains p&lis, 

Sous leur aile tranchante ont emport6 mon reve. 



Sous l'aile en faux, qui rame et plane dans l'azur, 
Reste droit, 6 mon r£ve, et m£me si tu saignes, 
N6tant point cuirass6 d un m£tal assez dur, 
B6nis Taile incisive, et dis toi qu'elle daigne 
S'assurer si ton sang est suffisamment pur. 
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Avec l'oiseau sacr6, vas chasser la Chimfcre, 
Et tends tes rSts k tout lidSal, tout le bleu ! 
Sur les taillis du ciel projette la lumifcre ! 
Qui sait! tu capteras peut-6tre quelque dieu, 
Echapp6 de TOlympe 6norme d'un Homere ! 



Sous la brise, je vois trembler les peupliers 
Et mon r£ve a suivi le vol des hirondelles ! 
Mon r6ve a l'aile en faux a voulu s'allier 
Et je l'encourf'jgeais a parlir, lui si frSle ! 
peupliers, alors qu'au vent vous trembliez ! 

Les voyageurs reviendront-ils du grand voyage? 
Vont-ils escalader la nue, et sur la mer 
Planeront-ils longtemps, d6daigneux de la plage?... 
L'aile r6sistera, solide com me un fer, 
Mais laissera s'enfuir mon reve en les nuages. 
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Us auront leurs Paques 

A Pierre Devoli v. 

Les rameaux verts des pins, violons de Hnvisible, 
Sous l'archet de la bise out d^roule l'ampleur 
De Tandante automnal. La forGt, impassible, 
S'endort sous les lichens aux morbides p&leurs. 

La brume tisse ses ccuvertures opaques 
Et les accroche aux ftits 61anc£s des bouleaux. 
Et, jusqu'au c:lair reveil de trop lointaines Paques, 
La for6t connaitra le sommeil des lomheaux. 

Les arbres, hier encore en vetements de rouille, 
Ou des tils d or mettaient une note d orgueil, 
Maintenant spectres noirs, honteux de leur d6pouille t 
Seniblent, dans le ciel gris, porter leur propre deuil. 
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Leurs bras tendus, leurs bras tordus de longs squelettes 
Ont Fair, ainsi, fig&s pour une 6ternit6 
Vienne le vent d'hiver, qui plume et d6chiqufete : 
II n'aura pas raison de leur rigidit6. 



Mais lorsque Pan ordoane h la brise miell6e 

De susurrer laubade en les flAtiaux davril, 

L ame de la for6t s'6veille toute ail6e, 

Et chaque arbre, en son coeur, brtile d un feu subtiL 

Des fftts blancs des bouleaux aux troncs noueux des h£tres 
La Vie auguste court, triomphant de la Mort... 
Mais les flfttiaux d avril n'ont pas souci des Gtres ! 
— Arbres de la for6t, que n'ai-je votre sort? 
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A Louis Le Cardonnel (*) 

(Apris une lecture de ses poemes) 

Cest coitime un raal sacr6 qui s'abat, magnifique, 
Sur toi ; c'est Thyst6rie auguste du Voyant, 
L'embrasement panique et le d61ire orphique : 
— Et le Verbe surgit dans ton Vers, flamboyant. 

Tu nous dis la splendeur des Choses eternelles ; 
Derri&re le ciel gris tu trouves le ciel bleu ; 
Sans crainte, libre oiseau, de te briser les ailes, 
Tu vas, ivre d'espace etd'air, — ivre de Dieu. 

(1) Ce grand poete esl mai:. tenant dans les Ordres. 
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Et, pour ce Dieu, tu fais une 6glise sonore 
Ou l'orgue de ton cceur chante si fifcrement, 
Qu'en t'^coutant, de moi qui ne crois pas, s'essore- 
Un peu de ce divin qu on cherche Gperdtiment. 

Ce divin ne vient pas de Dieu, mais de la Terre. 

Le grand Pan t'a pr6t6 sa formidable Voix 

Pour c6l6brerlanlique et V6n6r6 Mysore 

De TAmour, de la Mer, des Hauts Monts et des Bois. 

Musicien, qui sus scander des airs si rares, 

Au nom du Nombre,au nom du Rythme, chante encorf 

Fais tressailir le Siecle au son de tes fanfares : 

On reSte en la For6t quand on a le Cor d or ! 
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Dans le Bois 



A Mai iuce Champavier. 



C est d'abord le combat du jour et de la nuit. 

Le bois, qui le contemple, a fait trGve a tout bruit. 

La brise, n'osant plus souffler, reste immobile. 

Toute la feuillaison est muette, docile 

Au chut ! de la for£t. Linstant est solennel. 

Qui va sortir vainqueur du gigantesque duel ? 

On dirait que la nuit a pris peur et recule 

Devant la lance d'or rougi du cr^puscule... 

Ce n'6tait qu'une feinte. En le ciel teint de sang, 

Puis violet, le jcur va s'6vanouissant. 

Le peuple ail6 du bois un moment se lamente. 

Mais, pour le consoler, majestueuse et lente, 

Comme dun lac aux eaux limpides ^mergeant, 

La Lune se pr£sente en tuniq^e dargent. 




Alors, le rossignol, pour honorer sa Reine, 

Prelude & plein gosier, prelude k perdre haleine. 

Les sons des violons, des fltites, des hautbois, 

Par cascades, par bonds, viennent enfler sa voix. 

Mais, commence gaiment, soudain son chant s'aitriste. 

L'adorable oiselet, le douloureux artiste 

Pensait qu h son amour la Lune rgpondrait. 

Et la Lune, d6j&, n'est plus dans la forGt : 

Elle poursuit, par les blancs chemins, son voyage, 

Douce, p&le, et tres lente et trfes chaste et tr&s sage. 




II faut avoir fleuri 



Pour Fernand Clerget. 



Oh s'en vont les roses ftetries ? 
Quel avenir ont les passes ? 
Vos senteurs, Ames d£fleuries, 
Nos larmes, pauvres coeurs blesses 
Par les trahisons des Aim6es, 
Quelles mers en sont embaum6es? 

Larmes c'est avec vos ruisseaux 
Que T Amour par fume ses fleuves ; 
Dans la gait£ des renouveaux 
Chantent tous vos deuils, Ames veuves. 
Pass6, qui fais le souvenir, 
Ton rfegne pourrait-il finir? 
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Coeurs, benissez vos blessures ! 
Un seul jour l'Amour m a souri : 
J'appelais baiser ses morsures. 
— Heureux qui par lui fut meurtri, 
Car une seule chose importe : 
C'est d'avoir fleuri — rose morte ! 
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Apres one Apparition a une fenetre 



Accouctee a votre fenetre, 
Suivant le vol d'un reve ou celui d'un oiseau, 

Vous respiriez le bonheur d'etre. 
Un pen sournoisement, dorricre mon ridenu, 

Je goutais votre fin sourire. 
Vous ne pouviez me voir, mais je vous admirais. 

Certes, je ne saurais pas dire 
De quels charmes subtils se v6tent vos attraits : 

Vous etiez pour moi si lointaine ! 
Et je oe cherchais pas h m'approcher de vous : 

G'est dans la lumiere incertaine, 
Done, pas trop pres, que je trouvais vos yeux si doux ! 

Etes-vous blonde, Gtes-vous brune? 
Ce grand point, je n'ai pas tente de le fixer : 
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C'est moins sur terre qu'en la Lune, 
Qu'en le palais ou je voudrais vous enlacer. 
Done, soyez sans inquietude : 
Je reste dans ma solitude ; 
Je ne vous parlerai jamais... 
Et cependant je vous aimais. . 

11 

Ce qu'&ait cet amour, je ne le sais moi-m6me. 
II consistait peut-6tre a dire « Je vous aime, » 
Mais assez bas pour qu'on ne dut pus se Mcher. 
Cet amour pur, uu rien pouvait reffaroucher. 
II se cachait timidement sous cette eeorce 
Qu'est la pudeur de soi. Je crois bien que sa force, 
II l'empruntait a ne pas dire « Je suis \h ! » 
— Avant la fin du jour son &me s'exhala. 

Ill 

H6 ! quoi, vous 6tes indignee 
Qu'un tel amour, pour vous con^u, 



Digitized by 



- 31 - 



N'ait pas plus d un seul jour v6cu ? 
Vous serez bienlflt r6sign6e, 

QuHnd vous apprendrez qu id bas 
Rien n est meilleur que ce qui passe ; 
Que l'Amour qui laisse sa trace 
Est celui qui n'insiste pas. 



Mais oui : de nombreuses annGes 
Lugubrement se sont fan^es 
Sans nous laisser un souvenir, 

Mors que noire ame encor fleure 

Parce qifau caprice d'une heure 

Sa fantaisie alia s'unir. 

11 est cerlain que ma pens6e, 
Par votre grace caressee, 
A pris son vol a^rien. 




J'ai commence par un cantique 

Et j en suis au mode ironique... 

... Mais puisque vous nen saurez rien ! 
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La peur de Siegfried 



Pom Raymond Franqais. 

Toi que guida l'oiseau dans la for&t profonde, 
Siegfried, frere cheri de l'arbre et de la fleur, 
On dit que tu tremblas devant la vierge blonde, 
Siegfried a Tame forte, elrangere a la peur. 

Les flutes des roseaux et les orgues des chines, 
Pour toi, de la fonH disaient rencbantement. 
Intr^pide, narguant Jes vengeances prochaines, 
Tu gravissais le rnont farouche, 6 fier Amant. 

Mais tu fr6mis devant la Walkiire endormie. 
Le sein de la guerricre, aussi blanc que le laiL 
Emergeait de larmure, et d une main amie, 
Tu voulus earesser ce sein : ta main tremblait. 

3 
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Forgeur d'6p6e, 6pris de vaillance et d'audace, 
B6nis la Peur, 6 toi qui traversas le Feu ; 
C'est a la Peur que Brunnehild a rendu gr&ce, 
— A ta peur qui cpontrait un bomme sous un Dieu, 
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Philosophie 

A Gabriel Pizot. 

Je n'ai pu d6couvrir la source prGcieuse 
D'oii surgit, toute nue et blanche, la Beaut6. 
J'ai cherch6 vainement )e jardin enchants 
Oil fleurit ton rosier, Muse mysterieuse. 

Dans la for6t, sous le sapin et sous l'yeuse, 
Apres avoir march6 longuement, j'ai chant6. 
Mais mon chant, par l'6cho ne fut pas r6p6te, 
Car ma voix n'Glait pas assez m61odieuse. 

Comme je ne pouvais murmurer mon secret 
Aux confidents rfivGs, grants de la forfit, 
Tristement, je me suis couch6 parmi les mousses. 
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Et comme un sage, alors, je me suis console 

En contemplant le vert finement cisete, 

Le vert aux reflets blonds, le vert des jeunes pousses. 



a 
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La Priere d'Elvire 



A M. Edmond Haraucourt. 



don juan, a Elvire 



Tu vas prier, dis-tu I Mais, ton hymne pieux, 
Iras-tu le clamer ailleurs qu'en mon 6glise? 
Les cierges de l'Amour, pauvre femme ind6cise, 
Ne peuvent fulgurer, pour toi, que dans mes yeux. 

Tu crois te degager de moi par des promesses 
Que tu ferais a Dieu ? Mais Dieu ne t'entend point. 
Je suis seul a savoir la douleur qui te poinct 
Et cest a mon autel que tu diras des messes. 

Un sourire de moi vaut tout un ocean 
De larmes. Mon baiser exige plus d un r&le ; 
Toutes courbent le front devant ma cathedrale, 
Car son sanetuaire est un abime Want. 
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Qu importe que J6sus montre la haute cime ! 
Jeconnais les secrets que m apprit le Maudit. 
Car — tu l as devine — c est Satan qui m'a dit 
Qu'& toutes les hauteurs vous preferez l'abtme. 

Miaintenant, va prier, Ferame, si tu le veux I 
De cendrecouvre-toi pour pleurer mes blasphemes ! 
Ton Dieu nest rien aupres de moi puisque tu m'aimes : 
II n aura que la ceudre et j'aurai tes cheveux 1 

Elvire s'agenuuille sur son prie-Dieu, nu-dessous d'un 
Christ en croix. Elle pine : 

Seigneur dont la misericorde est infinie, 
Que de celui que j'aime, & jamais soit bannie 
L'impiete, Seigneur ! - En invocations 
Change ses imprecations I 

Miserere ! Miserere ! 

Seigneur, si le peche sur mon &me a pris souche 
Et si j en garde encor la saveur a ma bouche, 
Et si mon triste coeur en demeure impregne ; 
Que celui quime fit pecher soit epargne ! 
Miserere ! Miserere ! 
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Un cfittiinSl aim6 n'a pas dbmmis de crime ! 
Potfr le cbuf&ble encor plus que poiir sa victime, 
Pour les bafsers qu'il tti'a donri6s, pour les baisers 
Qu'il m'a si souvent refusfes. 
Miserere ! Miserere ! 

Pour lui, daigne parler k ton Fils, Vierge chaste ! 
Pour le blasph^mateur et pour liconoclaste, 
Pour le Volupteux, Vase de puret6 ! 
Pour Don Juan au coeur sec, Mfcre de charity ! 

Miserere ! Miserere ! 

Que ton pardon, 6 Dieu, jaillisse en eaux profondes ; 
Que le cceur de Don Juan s'y lave * Et si des ondeS 
Se perdaient, — mais alors seulement — 6 Seigneur, 
D'eau lustrale baigne mon coeur ! 

don juan, (t h'lvire 

Tu veux Gpouser Dieu quaud ta chair n'est pas veuve I 
La volupte, chez toi, n'a point tari son fleuve. 
Quel infini pourrait te faire frissonner 
Si, sur ta chair en feu, tu n'entends plus sonner 
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Le tocsin triomphant de mes ardentes levres ? 
Et mes doigts ciseleurs, mes doigts fins, ces orfevres 
Sertissant la caresse en l or de la toison, 
Ne te versaient-ils pas, h flots, la pamoison? 

Deddigneux. 

Si je voulais t'aimer pendant une journee, 
II timporterait peu d'etre k jamais damnee. 

elvire, w.pelueuse 

Pas m^me une journ£e ! Ah ! pour un seul moment, 
Que Don Juan soit pour moi le radieux amant ! 
Rien quh ses mots troublants d6j& mon £tre exulte, 

Courbant la tele et regardant le Christ. 
Pour sa religion, je dGserle ton culte : 
Mon cceur, sans se lasser, veut Gtre d6chir6 ! 
Miserere! Seigneur, Miserere I 
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La revanche d'Elvire 



Pour Henri Colmet d'Aaye. 



Don Juan, repenli, a Elvire. . 

Si le sang de J6sus s'ecoula par sept plaies, 
Par combien de ruisseaux sest epandu ton coeur? 
Ces ruisseaux n'ont jamais chants qu'un air moqueur 
En traversant mon &me aux Gpineuses haies : 
J'ai fait saigner ton r£ve aux ronees de mou coeur. 

Pourquoi mon jeune Et6 d^daigna t il les mures 

Qui fleurissaient les seins que ton Printemps m'offrait? 

J'ai cherchG vainement l'eau pure en la for6t : 

La source fraiche 6tait au creux de tes blessures. 

Je n'ai pas voulu boire & ton coeur qui s'oflrait. 
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Et maintenant je vais, la boucbe dess6ch6e, 
Regrettant le sentier que je n'ai pas suivi, 
Pleurant de repentir, d amour inassouvi. 
Et je voudrais errer, humble, t6te pench6e, 
Dans le sentier d'amour que je n'ai pas suivi. 

Ah ! te voil& veng^e et c'est bien par la brfcche 

Que le vaincu d'hier entre en maltre en moncoeur. 

Rude fut le combat. N'as-tu pas soif, vainqueur ? — 

Au creux de la blessure est une source fralche : 

— Source et blessure sont maintenant dans moh coeur. 



a 



1 
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Vieille Chanson 



Pour FRA.\gois BransouliA 

Ton amour fut a son aurore 
Quand tu me vis couvert de sang, 
Des pieds au casque Sblouissant. 
« Prends-moi. me dis-tu, je t'adore ; 
Tu dois 6tre doux quand tu mords ; 
Sois mon maltre car je suis tienne 
Goftte a mes l&vres de chr6tienne 
Toute la saveur du remords. » 

Vainqueur, — ignorant ma d^faite, — 
Sur ton ccBur je me suis penchG. 
Ta bouche, au radieux p6ch6 
Offrait une superbe f6te 
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Tu savais dexquises chansons, 
J'y rGpondais par des canliques. 
Tes hymnes Gtaient magnifiques 
Tout autant que mes oraisons. 

Un jour, je te trouvai glacee, 
Dans tes yeux, jadis prometteurs, 
Passaient de fuyantes lueurs 
Et tu te d6claras lassie. 
« A mon amour il faut du sang, 
Dis-tu ; va, reprends tes ba tallies, 
Car, seul, un corps couvert d entailles 
Trouvera mon corps fr6missant. » 

Lors, dans la splendeur de la guerre, 

D6votement je me ruai. 

Le rire aux lfcvres, je tuai ; 

Puis, aux victimes, sans colore, 

J'enlevai, rude joaillier, 

Le coeur. — Je pensais en moi-m£iue : 
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« J en ferai pour celle que j'aime 
Un inoubliable collier. » 

Mais quand, pour d'amoureuses messes, 
Avec mon collier je revins, 
Tes yeux Gtaient toujours divins, 
Mais ne faisaient plus de promesses. 
Tu pris le collier merveilleux ; 
Tu me dis : « Fi, le bon apdtre, 
II manque un coeur et c est le vdtre 
A ce chapelet pr^cieux. » 

Et moi, le vainqueur de~naguere, 
Je voulus que ma deite 
Eut ce qu'elle avait souhait6 : 
Mon coeur, com me grain de rosaire. 
Je pris ce cceur, le jetai bas, 
Criant : « En priere, ma mie I » 
— L'oublieuse 6tait endormie : 
Elle ne se rgveilla pas. 
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Melopee 

Pour Chaul::s Lesbros. 

L'heure est lente k chasser l'heure 
Pour un pauvre coeur qui pleiire ! 
Comme il avait trop g6mi, 
Mon coeur s'6tait eudormi. 

Tu passais, le rire aux lfcvres, 

Tu dis : « Fi ' des coeurs trop mifcvres I 

« Veux-tu souflrir avec moi ? 

« Endormi, r^veille-toi ! » 

( 

Pour recevoir sa blessure, 
Pour saigner comme une miire, 
Vois : mon coeur 6merveill6 
Aussit6t s'est r6veill6 ! 
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Par un soir d'hiver 

A Y. CORTADE. 

La terre, ce matin, 6lait toute gerc6e : 

Pauvre bless6e ! 
Caustique, taraudant, mordant, c'est bien le sel, 

Le sel du gel. 
Le froid vient d'emboucher sa trompette de cuivre, 

Blanche de givre 
Tout ce qui, dans nos coeurs, met un peu d'inHni : 

La fleur le nid, 
Devant toi, morne liiver, ne saurait trouver gr&ce. 

Tu v£ts de glace 
Tout ce qui nous sourit, tout ce que nous aimons. 

Soit done ! Dormons 
Jusqu'au prochain amour, jusqu'au prochain sourire. 
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Qu'os6-je dire ? 
Pour moi n'ont de parfum que les amours d'hier : 
Et je cueille des fleurs... sous la neige — en hiver. 
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(Test dans la fraicheur de la chambre, 
Par un jour brumeux de novembre, 
Que je t'6voque, pale Mort. 

La Mori pamit. 

La bise 6pineuse du Nord 
Souffle dans ta mante glac^e ! 
Ta robe, de neige est tissue, 
II faitfroid. En vain le feu brille. 
Au ciel voletent des corbeaux... 

LA MORT 

La Mort est une bonne fille, 
Elle sait ouater ses tombeaux. 

4 
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Que cfcante Avril. pleure Aovembre, 
Chez elle le givre est moelleux. 
Pour les frSles, pour les frileux, 
II fait toujours chaud dans sa chain bre r 
Nuls cantiques ne sont plus beaux 
Que ceux que chantent ses corbeaux. 
Vois : sur toi, son 6toile brille. 

— La Mort est une bonne fille ! 



II 

La Mort a beau sonner son glas, 
Les 6glantiers et les lilas 
Refleuriront : Pan me lassure. 
Pour une flute qui susurre 
On peut bieu oublier un glas. 
t puis, sur une tombe, il peut naitre un lilas 

U 
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Cruaute 



Quelle velleite de cruaute m assaille ? 
Je suis d'humeur feroce et voudrais assister 
A quelque lent supplice, ou je pourrais gouter 
La fade odeur du sang qui coule et puis s'ecaille. 

Mon coeur est-il le pr6 qu est venu visiter 
Le Tentateur? le pre de vice, qui s^maille 
D horreurs, et fait lever une immonde semaille? 
Sous quels rets de terreur vas-tu done palpiler, 

Mignonne, car tu sais : je te veux au supplice. 

Viens avec moi. Plus pres Nous partons. Tu te glisses 

D un pas discret. J entends ta robe qui bruit. 

Qu'un air cruel va mal a ton front de Madone ! 

— Et pourtant nous allons, dans un instant, Mignonne, 

Voir clouer une etoile au gibet de la Nuit ? 

<& 
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Paysage 



A Edmond Gras 

Disant des choses peu candides, 
A flots presses, k flots rapides, 

Le ruisseau rit. 
Toutes les fleurs, sur son passage, 
Lui pardonnent d'etre peu sage 

Pour son esprit. 

II bavarde sous les saulaies, 
II jase d'amour sous les haies ; 

Sans s'excuser 
Auprfcs de Toiseau, de la feuille, 
Aux levres des lotus il cueille 

Plus d un baiser. 
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Le roseau, s^vfcre, soupire ; 
Le ruisseau continue k rire 

Dans la clart6 
Rougeoyante comme une braise, 
Du soleil qui, jusqu'au sang, baise 

Le ciel d'6t6... 

Pendant que la terre s'embrase, 
Le ruisseau rit, le ruisseau jase. . 

Et j'ai not6, 
Sur le vGlin, ce paysage, 
Que traverse un ruisseau peu sage, 

Un soir d'6t6. 



3 
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A la Fontaine 

A mon ami Francois Rousseau. 

Dans la vasque de marbre, en limpide filet, 
Leau coule en murmurant comme un hymne h la vie. 
Ghaque goutte, en tombant dans la vasque, convie 
A s'approcher du marbre aussi blanc que le lait. 

Ghaque goutte, tombant dans la vasque, susurre 
Des notes de crista^ un chant d^licieux... 
Quand Tinvite est exquise et Tappel gracieux, 
On ne redoute pas de savourer l eau pure. 

Jeune fille k l'oeil noir, petit enfant, vieillard, 
Tous viennent 6tancher leur soif a la fontaine. 
Et l'gtranger croit voir quelque scene lointaine, 
Oil le pass6 surgit derrifcre un fin brouillard I 
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C'est Jacob qui sourit a Rebecca pudique... 
C'est tcute la lumifcre et c'est tout l'Orient, 
Fontaine de marbre, 6 Vasque, charriant 
Sur une goutte d'eau tout le passe biblique ! 



<u>nes, mars 1903. 
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Lux Fiat 

La rive est (Tor, le ciel est bleu, la mer est bleue, 
Une fine bu6e ourle les coteaux roux. 
Quelque chose de lent, de grave, de tres doux 
Se m£le a l air 16ger de Gfcne et sa banlieue. 

Genes, cite de marbre aux antiques palais, 
Tu parais, pres desilots nonchalainment assise, 
Cornme une chatelaine, en la paix de l'Gglise, 
Faisant sur son missel jouer ses bracelets 

Tu t endors souriante et t'eveilles sereine, 

Au murmure du vent, qui prend pour des roseaux, 

Sur la mouvante mer, les mats de tes vaisseaux, 

— Cesvaisseauxqui, bien mieux qu'un roi,te sacrent reine. 
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Reine, l ame latine, en ton riche d6coi\ 
Se plait a promener toute sa poesie. 
L ame rude du Nord reste toute saisie 
Devant ton ciel d'azur, devant tes rives d or. 

Alors, aux chanls des tiens, scandes par la guitare, 
S'unit un chant confus celebrant ta beaute. 
— La lecon de ton ciel latin-grec a port6 : 
La lumtere se fait dans le coeur du Barfcare. 



Genes, mars 1903. 



3 
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Au bord de l'eau 



La riviere musarde. Elle na rien d'urgent 
A faire. C'est un jour de f£te. Elle se livre 
En toute conscience a la douceur de vivre 
Sous les verts peupliers et les trembles d'argent. 

Le vent vient leffleurer parfois de son haleine : 
(lomme elle est bonne fille, elle sourit au vent. 
Pour elle, un rossignol cherche un rylhme savant 
Et le trouve. — Ecoutez la fine cantilfcne ! 

La riviere est coquette : elle a fleuri son lit. 
Sur ses bords. des iris'erigent leur aigrette 
Et cette aigrette est d or... La riviere est coquette, 
A tel point .. qu'un bouleau tres jr.loux en palit. 
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Mais voici que le lit de la rivifcre lente 
A tentG l'eau du ciel. II pleut. Le p6piment 
Des oiseaux se marie au clair clapotement 
De l'averse cinglant l'onde trop nonchalante. 

La rivifcre recoit les gouttes par milliers. 
Quimporte quk l'averse elle serve de cible ! 
Elle n est pas press6e ; elle reste impassible, 
Sous les trembles d'argent et les verts peupliers. 



Montigny-sur-Loing, juin 1903. 
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Avril rit, radieux. De ses mains entr'ouvertes 
Des fleurs tombent, qui vont se piquer aux bourgeons. 
De fins duvets doiseaux tremblent au bout des joncs. 
Les arbres, dans letang, mirent leurs robes vertes. 

Le Soleil a la Terre a pr£t6 ses rayons 
Et la Terre en a fait ces pistils d'or si p&les 
Ou chaque marguerite accroche ses p6tales, 
Oif viennent se griser tous les bleus papilions. 

A 1'orme seculaire, aux plus petites pousses, 
Avril rit, radieux. Son caprice mouvant 
Joue avec l'onde, avec le ciel, les pr6s, le vent, 
Et le roseau flexible et les epaisses mousses. 
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ll est fripon, candide, espiegle, pueril. 
En chiffonnant, d'un doigt leste, leurs collerettes. 
II d&ourne de leurs devoirs des paquerettes. 
Maisce don Juan a tous les droits : il estl'Avril. 

II sied que sa beauty s'Stale toute nue 
Sous le voile au tissu brode des rameaux verts, 
— Et tous les coeurs sur qui neigerent les hi vers 
Voudront sourire encore a sa grace ingenue. 

Garches, avril 1904. 
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Matin de Paris 



Au ras du sol trainait, laiteuse, une bu6e, 
Et chaque femme, envelopp^e en la nu6e, 
— Tissu 16ger, brod6 par les esprits de lair, — 
Figurait quelque ondine, au sortir de la mer, 
Sur qui le dieu, jaloux de l'exquise chair nue, 
Mit la batiste aux mailles blanches de la nue. 
Mais le voile argents s'entr'ouvrit peu h peu 
Et laissa voir, au ciel, un pan de manteau bleu. 
Des rayons de soleii frapperent aux persiennes. 
Et, pour les recevoir, de sveltes Parisiennes 
(Leur charite daigne descendre a ce qui luit) 
Parurent en pimpant d6shabill6 de nuit. 
Monsieur devait dormir au creux d'un lit de roses y 
Car il ne semblait pas se douter de ces choses... 
A moins qu'il ne voulut faire le complaisant. 
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■ Dans tout menage un rayon d or est bienfaisant !) 

Des ramiers, se caehant sous les verles aisselles 

Des arbres, arrachaient de la soie a leurs ailes. 

Se livrant aux propos les plus malicieux, 

Des trottins devalaient, rire aux dents, rire aux yeux 

(Vous l avez remarqu6 : dans Paris, une f;lle 

Ne marche pas : c'est com me un oiseau qui sautille.) 

Pour saluer le charme frais de ce matin, 

Les pierrots pepiaient — moins bien que les trottins. 

Et, sur la toile bise, en guise de dentelle, 

Le poete essaya de peindre une aquarelle 

Oil, sous les tons trop peu nuances et Irop gris, 

On reconnait a peine un matin de Paris. 
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Impressions de Bretagne 

I 

A la 'Bretagne 

Pour Georges Lcte. 

Je suis venu dormir parmi ton sable fin 
Et ta mer m a chants sa plus douce berceuse. 
Tu daignas me parler, toi, la silencieuse, 
Et ton verbe pour moi sut se faire calin. 

Sur les rocs nus, que vient caresser l air salin, 
Dans lesbl6s jaunissants, a l'ombre de Tyeuse, 
Ton ame errait partout, c\me mysterieuse, 
Follet bleu, de ce bleu si pur des fleurs de lin. 
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Ft cette ame, 6 Bretagne, a penetr6 mon ame. 

J'ai senti que ton coeur brulait comme une damme L 

— L'amour emprunte, ici, les ailes d'Ariel ; 

11 peut voler longlemps, car immense est l'espace. 
Tout demeure — chez toi Bretagne — rien ne passe ; 
Ici, tout est profond : oc6an, coeur et ciel. 




li 

iBerlt dans Ie ereux d'une poehe enlre Lavmoi* 
el ILomenep 

Delaissant les sables des grfcves, 
Les goelands s'en sont all6s. 
Mais, comme eux, vous Gtes ailes, 
Mes r&ves. 

De mon coeur trop triste, sortez ! 
Ma pensee, emportez la toute. 
V&tez-vous de bleu pour la route : 
Partez ! 

Sous la lune a la clarte blonde, 
Accouplez-vous aux goelands, 9 
Soyez aussi bleus qu'ils sont blancs 
Sur l onde. 
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Aveoeux, prenez votre essor, 
Allez vers l ile fortun^e 
Ou les ajoncs, toute Fannie, 
Sont d'or ; 

Ou Titania s'est coiflee 
Avec les roses des buissons, 
*Ou Morgane dit ses chansons 
De tee. 



« Ti-ti-ou-li, ti-ti-ou la ! 
« Voici la demeure choisie 
« Par l'£ternelle fantaisie : 
« (Test la ! 

« Tout se tait. La mer est tranquille 
« Entrez, r£ves et goelands, 
« R£ves bleus et goelands blancs, 
« Dans Tile. » 
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III 

<La MelaneoJie guSrJsseuse 



Pour Gabriel Faure 

Tout le vin de ma coupe avait un gotit amer, 
Et je l'avais videe aussit6t que remplie. 
On eiit dit qu'en mon &me etait ensevelie 
La douleur que le Dante a mis dans son Enter. 

Alors, tu me fus bonne et secourable, 6 Mer ! 
Aux jours de brume, quand tu t etendais, p&lie, 
De toi se d^gageait une mSlancolie 
Dont le charme a jamais me demeurera cher. 
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Car ce charme etait sain, vivifiant, robuste, 
Cette melancolie, 6 Mer, etait auguste ; 
Elle versait en moi des effluves d'air pur. 

Que voulais tu que fit ma douleur aupres d'elle? 

— Elle a fui tout 1& bas, la-bas, d'un grand coup d'aile, 

En laissant derrifcre elle — enfin ! — un pen d'azur ! 
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IV 

Temps gpis , 

Au Docteur Paul Chevandier. 

Mouettes et goelands volent sous le ciel gris. 

Les voiles des bateaux, qu'une brise discrete 

Vient gonfler, sur les flots mettent leur blanche aigrette 

Tout est fine nuance et rien n'est colons. 

On dirait que le ciel et la mer ont surpris 
— Empruntant k Merlin sa magique baguette — 
Tous les secrets du gris de la grande palette : 
Gris-de fer, gris-cendre, gris perle, gris souris. 

Sous ce gris multiforme, il semble que les Chases 
Se prGtent davantage a des metamorphoses : 
Mais oui : c'est le triomphe exquis de Uncertain. 
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J avais cru voir de loin, dans le creux d une roehe, 
Se mouvoir une forme humaine : a mon approehe, 
Tout s'est evanoui : ce n'6tait qu un Lutin. 
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V 

Tempeie 

Le vent souflle. II a pris son clairon de bataille. 
Hier, il techait les flots ; a cette heure, il les bat. 
Sur la mer qui mugit sa cravache sabat. 
— Les adversaires sont de taille. 

Sous les coups, TOcean se convulse, se tord. 
II semble se courber, puis, soudain, se rebiffe. 
Brusquement, il s en prend aux rochers, il les grille ; 
Sur eux il se rue et les mord. 

Ses vagues, il les presse : allons done, vite, vite ! 
11 reste a souflleter encore un coin de roc ! 
Et chaque vague, pour le formidable choc, 
Chaque vague se pr6cipite... 
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Mais c'est pour s'ecrouler en peiies. Le rocher, 
Enfouissant au plus profond de ses cassettes 
Ces perles fines, ees milliers de goutteleltes, 
Se dit : « A quoi bon se fftcher! » 

Le vent souffle toujours. Son clairon de batail'e 
Comme pour lhallali sonne joyeuseinent. 
L'Oc£an fait entendre un long gemissement. 
II pleure : il n'etait pas de taille ! 
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VI 

Oansla lande 

C'est la myst^rieuse lande, 

La lande ou fleurit la 16gende, 

Ou vire -volte le Lutin ; 

Ou Melusine ainsi qu'Urgele 

Se font des manteaux de dentelle 

Avec une touffe de thym. 

j 

C est la lande, c est le royaume ^ 
De Telle, du follet, du gn6me, ( 
De la Sorei&re et de la Mort. 5 
Elle a vu prier les druides, 
Elle a vu danser les sylphides, 
Elle sait les secrets d'Armor, 
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Sous la lune aux lueurs speclrales, 
Elle etouffa combien de rales ! (1) 
Sur elle saigna le Passe. 
— Ne l'avez-vous pas entendue, 
Parfois, cette plainte 6perdue, 
Vrai cri d'angoisse de blessG ? 

Cetait le cri de l'Armorique 

Pleurant sa croyance celtique, 

Sa foi dans l'arbre ventre, 

Et rGvant a l'aube prochaine 

Oil Ion pourrait sur le vieux clique, 

Cueillir encor le gui sacre. 

Si cette plainte est monotone, 

Moi je l'aime, lande bretonne : 

En elle pleurent les jadis ; 

Le divin & l'humain s y m£le, 

II n est rien de touchant com me elle, 

Car elle vient Ve Profundi*. 

(1) Voir la Sorcitr: de Michelet. 
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VII 
Aeealmfe 

Ce matin, l air etait plus subtil, plus 16ger. 
Le soleil, triomphant, avait chass6 la brume. 
La mer, artistement, disposait son 6cume 
Sur les verts goemons comme pour les franger. 

Une immense douceur du ciel semblait neiger, 
Et, sans doute, les flots n'avaient plus d'amertume. 
Comme, en volant, la plume etit pu toucher la plume 
Et faire ainsi du bruit, cessant de voltiger, 

Les oiseaux se posaient. lis respiraient a peine 
Et m&me quelques-uns retenaient leur haleine. 
— Qui done parlait de flots mouvants, de ciel changeant, 
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De tempSte, de cris ! — Savourons l'heure exquise, 
Au matin, quand, subtile et leg&re, la brise 
Vient caresser le sable aux paillettes d'argent. 



© 
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Sur la colline 



Pour Eugene Dreveton. 

Le vent d'octobre au fier cloiron, parmi les branches, 
A choisi les motifs de l'automnal d6cor. 
Son orchestre prelude, et, sur les routes blanches, 
Pour la ronde, d6ja, partent les feuilles d'or. 

Et ce vent est la harpe et le luth et la lyre. 
11 geint sur les hauteurs ; il rit dans les halliers. 
Pan lui communiqua son superbe dGlire. — 
Les chines sont noueux, sveltes les peupliers, 

Mais il les courbe tous sous sa rugueuse 6treinte. 

Et ce fort sait aussi parfois 6tre le doux : 

A son rugissement je pr6ffcre sa plainte, 

Dont tressaillent, jusqu'en leur coeur, les rochers roux. 
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Que je l'cntende encore, 6 Vent, ta voix dolente : 
Que pour les feuilles d'orqui jonchent le ehemin, 
Au poelique linl mglant la valse lente, 
Elle evoque Schumann, Henri Heine et Chopin. 

Kt qu elle eveille aussi, par dela les annees, 
Co (|u'au rosier d'amour on n'a pas su cueillir '.. 
— Les lleurs d ames qui sont, a eetti heure, fanees, 
Peut-6tre, a son appel, vont soudain relleurir. 

Avec tout le passe fais-nous de jeunes reves, 
Vent du large et des hauls sonimels, souflle puissant, 
Dont les neiges des monts et les sables des greves 
Attendent le haiser royal en fremissant ! 

I'urgnon, pros Die (Drome). 
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Promenade sur Tetang de Caronte 



Sous l'effort du rameur muscl6 la barque glisse. 
line poussiere d'or se fond dans l'air leger. 
Les Martigues, la-bas, paraissent emerger 
Comme une gloire, en une 6bauolie evocatrice. 

L'heure passe, teintee en bleu, liberatrice, 
Ne laissant, dans l'azur des songes, surnager 
Que des monts lumineux, oil viennent voltiger 
Tous les oiseaux du r£ve, a l'aile protectrice. 

Derriere la colline au manteau violet, 

A'oici la lune au disque argenle. Son reflet 

Met sur l'etang coniine un ruissellement d'opale. 



A Paul Chkvaxdier. 




Et la barque est livree au caprice du Hot. 

— Nous irons aborder, maintenant, dans l ilot 

Oil commande Morgane, au grand visage pale. 
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Sur la route des Martigues a Marseille 

A la fenetre da ffove 

A travers les rocs gris ou le pin noir s'incrusle, 
La route fuit, mordant la montagne a pleins flancs : 
C'est une mosai'que, avec des semis blancs, 
A la fois r6fcistante et douce au pied robuste. 

Celte route conduit a la fenetre fruste 

l)u Rove. Et dans le bleu, les feux etincelants, 

Ses mille et mille mats sous la brise tremblnnls, 

Marseille, cite grecque & la spleudeur vetusle ; | 

Marseille, porte d or s'ouvrant sur l'Orient ; 
Marseille, au large golfe a laccueil souriant ; 
Marseille, perle-tleur £cIose en mer laline, 

s 

I 
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Apparait a nos yeux ravis. Presque efface, 

Puis, plus net, nous voyons se dresser son pass6... 

fine caravelle !.. alerte brigantine ! 



Fin seplcmbre 1904. 
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Impressions d'automne a Versailles 



A Georges Rocher. 



Du vert, de l or changeant, des rubis, de l airain ! 
C est toute la couleur et toute la lumifcre ! 
L'automne, flamboyant a son heure dernifcre, 
Etale les trtsors sans prix de son ecrin. 

Dans le vieux pare royal, toutes voix se sont tues... 
Mais pgrfois le silence est la voix du passe. 
Ce qui fut ne peut £tre a jamais efface. 
Les marbres degrades ont £te des statues 

Qui gardent de la vie encor quelque frisson. 
Au lierre qui travaille k leurs metamorphoses 
II disent : « Nous avons aussi connu les roses 
a Et de tous les orgueils nous savons la ran^on. 
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« Sur nos socles polis, d'exquises tetes blondes 
« Se penchafent, en qu£tant un sourire du Roi. 
« Nous avons vu passer la Cour en grand arroi. 
« Une mante humaine, aux mugissantes ondes, 

« Fit entendre, plus tard, le formidable bruit 

« De l'Ocean que vient de souffleter Forage. 

« Ce netaient que clameurs de mort, que cris de rage, 

« Dont nous monies restions fr^missants dans la nuit. 

« Aujourd'bui, c'est, sinon l'oubli, mais le silence, 

« Quose a peine interrompre un passant Stranger. 

« Nous, les marbres, qui done vieiit nous interroger, 

« Voit en nous les t^moins vieillis d'une autre France ? » 

.. Et les marbres parlaient, parlaient, parlaient toujours, 
Et pour les verts, pour les rubis, l or roux et jaune, 
Qu'en bijoux chatoyants avait sertis l'automne, 
La mousse disposait ses tapis de velours. 
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Et des chansons volaient dans les branches des arbres. 
A 1'horizon, le ciel, splendide, s'empourprait. 
De ses derniers rayons, dardes sur la forSt, 
Le soleil g6n6reux, baisait aussi les marbres. 




I 
] 
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Musiques 



A M. Paul Hicuviki-. 

1 

'Prelude 

Pendant que les ruisseaux jasent sous les saulaies, 

Que riglantier sourit aux violettes des haies, 

Pan, dans le creux d un ch£ne, a commande, de l ceil, 

La precieuse aubade au pr^cieux bouvreuil. 

Mais cet artiste n'est qu'une « mauvaise t£te » : 

11 se tait C'est alors qu'une fine fauvelte 

Prelude en u majeur, en u vainqueur, en u 

Ou passe la fraicheur apriline d un ru ; 

En u mineur, en u tout mouille de tendresse, 
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U dont la croche vive appelle la caresse, 

Puis se pressant, disant le fruit de l'amour mui\ 

U qui m u rm u re, niais ne sera jamais dur ! 

U tenu par ou tremble — 6 fil de filoselle ! — 

Le dernier cri du coeur 6perdu d une oiselle ; 

U de flute encliantee, u par lui-m£me ail6, 

U dont Tut sur le luth ne peut elre egale ! 
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II 

Scherzo 

Des goutleletle-., 

Ti es indiscretes, 
A la vitre font toc-loc. 
Je les laisse sans reponse : 
Pour me punir, elles foncent, 
Frappant de taille et d estoc. 
Fines gouttes, grosses gouttes, 
A l envi se pressent toutes. 
Clapotis sur clapotis : 
Ah ! le clair tutti quanti ! 
La pluie est une furie ! 
Clic, clac, clic, la vitie crie... 
Et jai creus6 le roseau 
Pour moduler ce sclierzo. 
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Adagio 



La lune etait noyee en un pale halo. 

Les bouleaux se penehaient tranquillement sur Tea 

Ces sensitifs, ces fremissants, d ame inquiete, 

Ces tendres dont le caeur demesure halete 

Au moindre souffle de la brise, etaient muels. 

Le silence r^gnait sur les roseaux fluels ; 

Les iris disaient : ehut ! a londe ehuchoteuse, 

Celle quon v<H d'espoirs, la grande prometleuse, 

La Nuit, au sablier d'ebene et de cristal, 

Pour Cybele jouait l'adagio nuptial. 

f hceur des spheres d'argent, siderale harmonie I 

Sa musique emplissait tout le cieK infinie... 

J'etais baigne dans une indicible doucjur 
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Et je pus accueillir le R6ve, ce Berceur 

Aux pas feutres et lents, qui, parfois, se promene 

A travers les soleils dormants de l ame humaine. 



i 
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IV 



•Ppesto 

La fr6n6tique ru6e ! 
Bondissant sous la hu£e 
Du sardonique ouragan 
Qui vient lui jeter le gant, 
La mer se cr£te d'6cume ; 
Elle bouillonne, elle fume ; 
Elle brame com me un faon, 
Elle geint comme un enfant ; 
Elle hurle, elle sanglote ; 
Elle rit comme un Ilote 
Ivre : d un rire dement, 
Car le vent, sournoisement, 
Prend ses vagues par la taille, 
Les grille, les mord, les fouaille. 
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Sur les gouflres entr cuverts, 
Secouant ses cheveux verts, 
Sachant se faire des armes 
l)e chacune de ses larmes, 
Cavale rGtive au mors, 
La mer se cabre, se tord, 
Se convulse, se h^risse. 
Sur sa croupe, qui se hisse 
Risque que les cloches d'Ys 
Chantent son De Vrofundis ! 
Mais celui qui la chevauche 
A la formidable cloche, 
Le bourdon tonitruant, 
Sur terre et sur mer tuant 
Les autres cloches trop fr£les : 
C est le vent aux larges ailes, 
Le vent aux poumons d'airain 
Qui tient la cavale aux crins I 








— 94 - 



Andantino final 

Le lac est lactescent : 

De blancs ruisseaux de sang 
Descendent de la lune en ondes de lumifere, 
Car le sang de la lune a la blancheur premifere I 

Et ne coule sans bruit, 

Que sur les eaux, la nuit. 

La barque agile court, vole vers le bon gite, 
L'ile myst6rieuse ou ma pens6e abrite 

L'exquise vision, 

La chere illusion, 
Pour qui, d^votement, sur l'autel, elle effeuille 
Les roses qu'au rosier de l'Amour elle cueille. 
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P£cheur de songes doux, 
Je vais, mystique epoux, 



Au fil de Teau que creuse et moid la barque agile 
Chantant les . « terze rime »et les vers de Virgile, 

Que, d'un murmure sourd, 

Rythme Faviron lourd 

Mais dans Tile je n'ai pas Irouve lEpousee. 

— Les roses du rosier se mouillent de rosee ! — 



- Avec la barque agile, ou voudrais-tu la suivre, 
mon cocur de crislal que cis&le le givre ?.. 



La vision a fui. 

Ne faiteo pas de bruit. 
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La source oil je buvais tout enfant est tarie : 

11 n'y a plus d'eau fraiche au puils de Samarie ! 

La lumiere, que sur le monde projeta 

Le gibet, macule de sang, du Golgotha, 

S est 6teinte et voici que la nuit est venue, 

De mon coeur quelle etoile ira Irouer la nue ? 

Mon appel au grand Pan demeurerait-il vain 

Que je garde toujours eette soif du divin? 

Mais n est-ce pas que le divin est dans les Choses 

Dont le creuset se pr£te a des metamorphoses 

D'ou sort, comme en un marbre infrangible sculpte, 

Ce divin qui n'est qu'undes noms de la Heaute. 
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D6jJi ma fosse est entr'ouverte ; 

La Mort m'a dit : « Fais tes apprfits ! » 

— Que m importe ! Pan, les cypres 
Sont sveltes dans leur gaine verte. 

La mort, de sa rugueuse main, 
Agrippe deja mon Spaule. 

— Spit ! Pan, qu'on plante le saule : 
Je dois penser au lendemain. 

La mort dit : « Tu n as plus qu une heure : 
A quoi vas-tu done Temployer ? 

— Paix la ! Je regarde briller 
Les yeux d une rose qui pleure. 
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En surplis, aussi blanc qu'un lys, 
Sous le saule, un prGtre s'arrtHe. 
— Pan, que ce soit une fauvette 
Qui chante mon De Profundis. 
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L'heu reuse traversee 

A mon ami ^.lexandre Ollagnier. 

S en aller dedaigneux de la massive prose, 

N'aimer que la Beaute ; 
Des Femmes-Fleurs, des soirs dores, de laube rose 

Gouter la volupte ; 

Chercher toujours, au ciel, des etoiles nouvelles : 

En decouvrir toujours ; 
Sentir son cceur bruler au choc des etincelles 

De toutes les amours ; 

R6ver d un grand poeme, energique et superbe, 

Et faire une chanson ; 
N avoir entre les mains qu'un tout petit brin d'herbe : 

Y voir une moisson ; 
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A toutes les candeurs, toutes les espSrances, 

Donner asile en soi ; 
Nier le r6el vain, mais, en les apparences, 

Mettre toute sa foi ; 

Etre celui que rien ne leurre et rien ne lasse, 

Le trop credule amant, 
Ignorant que Teau court, que le nuage passe, 

Et que la femme ment ; 

Avoir voulu, naive et blanche, sa pensee... 

Et I on atteint le port ! 
Et I on a fait ainsi l'heureuse traversee 

De la Vie a la Mort ! 
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Post-Scriptum 



A la memoire veneree de mon pere, 

Emile Chevalier. 



Sur le ntonde des sons, des couleurs, des parfums, 

La triste volupti des calices dSfunts, 

La jeunessc e'clatante et riense des roses ; 

Sur la splendcur diverse et multiple deschoses ; 

Sur les couchants, ceignant de rouge nosvieux monts, 

Comme Vecume ourle d'argent les goemons, 

Ton dme, qui s'ouvrait, ouvrit aussi la mienne, 

O mon Pert ! Ta voix se fit magicienne 

Pour me guider vers la Nature, etc est pourquoi, 

Moi qui, pres du tombeau, me sens si pres detoi, 

Tose ecrire ton nom a la.fin de ce livre. 

Tu comprends, n est ce, pas? que la douceur de vivre, 
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Je riaipu la chanier qiiavec ton souvenir? 

Que le meilleur de moi devait Vappartenir, 

Toi\ qui me fis cherir Pan, sans bien le connattrc y 

O mon Pere amoureux de la Terre, — 6 mon Mattre I 
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- Imp. Em. PIVOTEAU & Fils 
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